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lui, afin que personne ne puisse l'enlever.
Il ne pensait pas s'en séparer si tôt. Il a
à peine dix-sept ans, et le chirurgien qui
a pansé sa blessure dit qu'il ne vivra pas
jusqu'à la nuit.

Nous nous avançons prudemment au
delà du pont, à travers les véhicules bri-
sés et les cadavres des chevaux et des bes-
tiaux morts, et nous nous trouvons parmi
les Turcs. Plusieurs sont étendus morts
dans le fossé à côté de la route. Quelques
blessés marchent péniblement à côté de
nous, allant Dieu sait où , et il y a deux
sentinelles, dlans la tranchée dominant la
rivière, montant leur garde, comme si elles
s'attendaient à une attaque à tout mo-
ment.

A mesure que nous avançons, la foule
s'élpissit. Les soldats turcs, la carabine
et la baïonnette à la main, des hommes sur
qui nous tirions et qui tiraient sur nous il
y a deux heures, nous regardaient en fron-
çant les sourcils, quelques-uns avec une
expression sauvage ; niais il y a aussi des
figures agréables, intelligentes, qui nous
regardent d'un oeil ferme, inquisiteur. Le
général Skobelef père nous raconte un
épisode de l'insurrection hongroise ressem-
blarnt à celui-ci. Il y avait alors un armis-
Uce, et un grand nombre d'officiers autri-
chiens traversèrent le pont et passèrent sur
la rive où se tenaient les Hongrois, comme
nous le faisons ici, lorsque le commandant
hongrois entr'ouvrit ses rangs et déchargea
un canon, bourré à mitraille jusqu'à la
gueule, contre les Autrichiens. Espérons
que les deux incidents ne se ressembleront
pas sous tous les rapports.

Lorsque le général est arrivé à une cen-
taines de mètres du pont, la foule devient
si comtîpacte que nous ne pouvons nous
avancer plus loin, et, en réalité, nous ne
le désirons pas, car c'est dans cette petite
maison dominant la route qu'Osman-Ghazi
gît blessé. Les généraux Ganjecky, Strou-
kof et quelques autres, sont allés le voir.
Il m'est impossible d'y entrer à cause de
la foule. La conférence ne dure que quel-
ques minutes.

Les conditions de la capitulation ont été
facile ment arrêtées. La reddition est sans
conditions. Osman Y a consenti sur-le-
champ. Si on exprimait de la surprise de
ce qu'il ait si soudaineient consenti, il
suffirait de dire qu'il n'avait pas d'autre
alternative. Pour tenter une sortie, il avait
du abandonner toutes les positions dans
lesquelles il avait si longtemps mis les
Pusses au défi, et concentrer son armée
sur le Vid. Ces positions, une fois per
(lues, l'étaient pour toujours, car les Russes
les avaient occupées aussitôt qu'il les
avait évacuées. Il se trouvait dans la
vallée - eux sur les hauteurs environ
liantes, avec une armée trois fois aussi fort
que la sienne. Il devait se rendre san
retard, car ils rétrécissaient leur cercles
chaque moment. Sa position était semi
blable à celle de Napoléon III à Sédan

'inégalité du nombre était plus grande
et il n'avait pas même l'abri du village.

C'est ainsi qu'Osman-Ghazi a rendu san
conditions la vaillante armée avec laquelli
il a si longntemps défendu cette place fort
maintenant fameuse.

Nous retournâmes sur nos pas et Osma:
Pacha entra dans une voiture et se rendi
à Plevna. Le grand-duc Nicolas arriv
quelques minutes après avec son état-ma

jor, et passa les troupes en revue. Il fu
accueli par des hourrahs. S'arrêtant,i
adressa aux grenadiers qjuelq ues parolî
qui furent saluées par les hourrahis les ph
enthousiastes. Nous passâmes ensuite lei
tement le pont.

La scene était maintenant changée. C
ne voyait plus de Turcs armés. L'entrevi
avec (Osman Pacha avait eu lieu à dec
heures. Il cen était trois, et tous les Tur
avaient déposé leurs armes. Ils avaie:
obéi littéralement à l'injonction, et chaqi
soldat avait simplement déposé sa carabu]
dans la boue, à l'endroit où il se trouve
lorsque l'ordre lui était parvenu. Le s
était couvert d'armes, les mêmes Peabod
Martini qui avaient causé tant de ravag
dans les rangs russes en juillet et en se
tembre. La route en éti épaissemnent pi
semiée, et nos chievaux les foulaient ai
pieds sur notre passage, en avariant d

centaines. Toute l'armée d'Osman n'était
cependant pas armée de Peabodys. -J'ai
vu quelques Sniders et un bon nombre de
Krankas, évidemment pris sur les champs
de bataille en juillet et en septembre.

Nous retournâmes lentement vers Plevna
aux collines basses s'élevant graduellement
vers Kriscliine à notre droite, et à notre
gauche une vallée au-delà de laquelle s'é-
levaient les hauteurs d'Opanés. Nous arri-
vâmes bientôt à une masse de charrettes à
boeufs composant le train qui devait ac-
compagner la sortie projetée. Il devait y
en avoir de cinq à six cents, et j'en ai re-
marqué un nombre considérable qui de-
vaient appartenir à des particuliers, car
elles étaient chargées d'effets mobiliers, et
de teiniies et d'enfants turcs. On frissonne
en pensant que ces pauvres petits êtres se
trouvaient dans la zone de ce terrible cer-
cle de feu, et j'ai été heureux de penser
qu'aucun de ces véhicules particuliers n'a-
vait probablement même atteint le pont.

Il y eut une nouvelle halte dans notre
marche déjà si lente, et.on entendit le cri:
" Osman !" Je lançai mon cheval en avant
pour voir si c'était en effet Osman Pacha,
qui, ayant appris que le grand-duc venait
dans cette direction, avait fait rebrousser
chemin à sa voiture pour le rencontrer.
Osman Pacha était escorté par cinquante
cosaques, et il y avait vingt-cinq ou trente
officiers turcs à sa suite, tous montés sur
des poneys d'une taille exiguë. Tous, ou
presque tous, étaient des jeunes gens. A
peine un d'entre eux paraissait-il avoir dé-
passé la trentaine. La plupart avaient des
traits de simples élèves. ý" Sont-ce là les
enfants avec lesquels Osman Pacha a ac-
comnpli de si grandes merveilles 1" me de-
mandai-je mentalement.

***

J'ai parcouru les rangs des troupes
turques après la capitulation, et j'ai eu
alors le temps de les examiner de près. Il
Y avait des figures mauvaises et viles dans
la horde, mais il y avait aussi beaucoup de
figures brillantes, dont les regards n'é-
taient pas ceux d'assassins. Je n'oublierai
janmis les traits d'un ' jeune officier qui, les
bras crosses et prisonnier, nous regardait
d'un air de défi et de haine ardente, qui
était adouci par un profond désespoir.

1 Les soldats portaient tous des capotes
3 brunes, très-sales, avec des chapeaux re

tombant, et leurs chaussures tombaient en
pièces.

Ils paraissaient mal nourris, et la plu
part étaient couverts de boue et en hail

- Ions ; mais, malgré tout cela, chacun d'euâ
s était un héros à nos yeux, quand nout

nous rappelions les épisodes successifs de
a la défense longtemps prolongée (le Plevna

depuis l'échec de Schilder-Sclhuldner jus
qu'à la lutte finale acharnée pour rompre l

e cercle de fer de l'investissement.-Daily
s News.

FAITS DIVERS

-Pendant l'année 1877, les postes de sauve
tage de la côte les Etats-Unis ont sauvé 1461
marins naufragés.

-Unboucher de Reims, atteiart de nonoma
mie furieuse, a attenté à la vie dle l'archevêque
du diocèse de Reims.

-Les Etats-Unis cultivent environ 10 pa
cent de leur territoire, l'Angleterre 58 par cent
la Hollande, 70.

-Le doy en de ' épiscopat français, Mgr. Sols
évêque de Nice depuis 20 ans, vient de prendr
ii retraite que son grandâ ge seul paraît io
tiver, quoiqiu'il soit eni-ore plein de verdeur. Mgr
Sola est entre dans sa quatre-viligt-septième au
née depuis le Ii juillet dernier. Il est né un a
et deux mois avant le pape Pie lX, et est le plu
ancien prélat de France.

FLEUvE EMP'lsoNNÉ.-Un naviré chargé d
700 quintaux d'arsenic a coulé dans le Rhin
près de Beundorf, en amont de Coblence. Tou
les riverains rhénans ont été immédiatemem
prévenus par le tambour municipal, afin qu'i
n'aillent plus puisser de l'eau au Rhin. Le se
vice les eaux de plusieurs localités important
a dû être interrompu, afin d'éviter des accident
Une quantité prodigieuse de poissons a péri.

baby et de la femme du détective. Quelques
inst~ants après, tous deux étaient morts. On mi
craint que William Pride ne perde la raison. cI

-L'élection annuelle des officiers de l'Union n
Saint-Jean-Baptiste de Lowell, Mass., a eu lieu g'
le 2 du courant, et a donné le résultat suivant :i

Président, J. H. Guillet ; é1er Vice-Président, François Côté g
2me Vice-Président, Edmond Charron; s
Secrétaire, Wilfrid Paradis ; d
Asst,-Secrétaire, Louis Reeves;s
Trésorier, Philias Pomerleau ; d
Asst. -Trésorier, Louis Leriche; C
Sec.-Correspondant, Félix Vigeant; v
Com. -Ordonnateur, A. Bernier ;ai
Ast. -Com. -Ordonnateur, A. Thibault
Sergeant-d'armes, C. Gaudreau ; d
Comité d'enquête : Pierre Hébert, 'Treffié d

Bombardier, Narcisse Pinsonnauli et J.-B. Mer-
cier

Dépositaire, Nap. Phaneuf. g
, c

SCANDALE A IA PORtTE D)'I'NE ÉGIAsE tiF.

PAEis.-Deux nouveaux maries sortaient du
temple accompagnés de leurs parents et de leurs
amis ; tout à coup, une femme se précipite au- r
devant de la mariée, et, avant qu'on ait pu l'ar-
rêter, elle lui lance en pleine figure le contenu r
d'un sac de poivre.n

La pauvre jeue femme, aveuglée, folle de
douleur, s'évanouit, tandis qu'on conduisait
chez le commissaire de police l'auteur de cet acte
abominable. Là, il a été établi que la coupable
avait eu (les relations avec le jeune homme dot
le mariage venait d'être célébré, et oue, délais-
sée par lui, elle avait voulu se venger.

UNE SENSATION ÉMOUVANTE. -Enfin, raconte
le Globe, de Londres, le public amateur d'émo-
tions, à Bradford, a pu se procurer une jouis-
sance. Un dompteur de lions a été presque à
moitié dévoré devant une assistance enthousias-
mée. Il paraît que quelques lions, enfermés e
dans une des cages d'une ménagerie ambulanter
de passage à Bradford, se prirent de querelle à1
propos d'un os. Le capitaine Nicholls, héros
dans le cœur duquel la peur n'a jamais trouvé
de place, entra alors dans la cage et, après avoirî
lutté vaillamment contre les fauves, s'empara de(
l'os disputé et le jeta au loin. Enhardi par ce,
succes et encouragé sans doute par les bravos1
d'un public fanatisé,le capitaine fit une seconde1
entrée, et, pour montrer sa bravoure, il commen-
ça à faire exécuter aux animaux leurs exercices
ordinaires. Parmi les spectateurs, un frémisse-
ment de satisfaction indiqua qu'on s'attendait à
quelque incident émouvant. Cette attente ne
fut pas déçue. Il y avait à peine deux minutes
que l'homme s'était introduit pour la seconde
fois parmi les bêtes féroces, qu'un jeune lion
bondit sur lui et le mordit cruellement aux deux
cuisses et à la hanche, ses morsures pénétrant
jus-p 'à l'os.

Malgré ces horribles blessures, l'homme se dé-
fenîdit énergiquement, enfonçant le manche de
sa cravache jusqute dans la gueule de l'animal et
le frappant à coups de pied. L'assistance sui-
vait ce spectacle avec une attention extrême, et
bon nombre de personnes s'estimaient heureuses
du hasard qui les favorisait de la sorte. Quant
à songer à secourir le malheureux imprudent,
l'idée n'en venait à personne. On pensait plu-

- tôt à l'intéressant sujet de conversation que cet
incident allait fournir pour les causeries du
soir.

Ce qu'il y eut de plus surprenant dans cette
affaire, c'est que les autres lions ne prirent au-

e cune part à la lutte à laquelle ils paraissaient
assister en spectateurs désintéressés, heureuse-
ment pour le dompteur, qui put en profiter pour
s'échapper. Cet homme à la nature de fer vou-
lut recommencer le soir à l'heure du spectacle,
et une foule immense était accourue dans l'es-
poir le contempler une nouvelle bataille ; mais
elle fut cette fois déçue dans son attente. Le
malheureux Nicholls, trahi par ses forces, s'éva-
nonit au moment d'entrer dans la cage, et on
dut le transporter chez lui, où il est actuelle-

- ment en traitement. Ses blessures sont profondes
et non sans gravité.

-L'affaire des Indiens d'Oka a commencé
- jeudi, le 10, à Sainte-Scholastique, sous la
Leprésidence de Son Honneur le juge Johnson.
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.01-o MAUVAIS utiv.-Le détective Williamn Pride,
y- de Memphis, a rêvé, il a quelques jours, que <des
es voleurs s'introduisaient dans sa chambre par la
p- fenêtre. S'éveillantt en sursaut sous l'empire de

ce caucemar, il a saisi un revolver sous son
oreiller, et, encore à moitié endormi, il a voulu
l'armer précipitamment. Le coup est parti, et

es la halle à traversé de part en part les corps du

-S'il nous fallait raconter ou seulement énu-
nérer, dit le Figaro, tous les suicides const a s
lhaque jour dans Paris, les colonnes du Figaro
'y suffiraient pas. Il en est parfois de si étran-
es que nous devons les mentionner.
Ainsi, le sieur Besnard, tapissier, *rue B....,

nquiet de n'avoir pas vu depuis trois jours les
poux Chabault, ses voisins, alla avertir les
ardiens de la paix. Le commissaire de police
e rendit, accompagné du docteur Thelnier, au
omicile indiqué, et fit ouvrir la porte par un
errurier. Il trouva M. et Mme Chabaultéten-
us sur leur lit, morts. A leurs pieds était
ouché, mort également, leur chien qu'ils n'a-
aient pas voulu laisser seul sur terre et qu'ils
vaient compris dans leur suicide.
Trois réchauds éteints se trouvaient au milieu

e la chambre. D'après les constatations (lu mé-
ecin, la mort remontait à trois jours.

-Le parquet s'occupe en ce mnoment d'une
grave affaire d'infanticide. Une femme est ac-
usée d'avoir fait disparaitre plusieurs enfants
dont le plus âgé n'avait pas un mois. Le pr*-
ès rappellera celui des fameuses "faiseuses
'anges, ' qui, on s'en souvient, eut un si grand
etetitissement il y a quelques années.
Cette mégère se chargeait, moyennant un prix

aisonnable, de faire disparaître les bébés " gê-
nants " pour les familles.

Une fille-mère, à laquelle elle était allée au-
dacieusement faire ses offres de service, l'a dé-
noncée.

-Une scène touchante dont nous avous été
émoin hier, dans l'après-midi.

Une femme d'une trentaine d'aineee, pauvre-
ment mise, tenant par la main une petite fille
de huit à dix ans, se présente au Dépôt de la
préfecture pour voir son mari, détenu:ponr une
cause quelconque.

Pour voir un détenu, il faut une autorisation ;
la pauvre femme ne s'en est pas munie. Elle
est donc obligée d'ajourner sa visite, mais il lui
reste la faculté d'écrire une lettre pour faire sa-
voir au prisonnier qu'on ne l'oublie pas.

Un gardien prête obligeamment un crayon et
un bout de papier. La mère et la fille vont s'a-
genouiller dans la cour, devant une des pierres
dont on construit les nouveaux bâtiments, et
sur cette pierre, de ses petits doigts raidis par le
froid, la fillette commence, sous la dictée de sa
mère, sa lettre en gros caractères infornes:
Mon cher papa...

ENTERRÉE VIvANTE.- La cour d'appel de
Naples vient de juger une atlaire qui suscite un
monde de pensées émouvantes.

Appelé à soigner une femme V. un méde-
cin ignorant prit un évanuissenielit prolonge
pour la mort, et constata le décès (le la malheu-
reuse, qui fut enterrée dans li- caveau des pau-
vres. A quelques jours de là, ce cave tu fut oR-
vert pour recevoir les restes d'un enfant.

Quelle ne fat pas alors la stupeur les assis-
tants lorsqu'ils s'aperçurent qlue le ruhan avec
lequel les jambes (le la fenne V. ... avaient été
attachées était brisé ! Ses jambes étaient cas-
séek, ses mains et sa bouche indiquaient claire-
ment que la malheureuse avait dû lonmgtemnps
lutter pour défaire les liens qui retenaient ses
poignets. La femme V.... avait été enterrée
vivante

Le médecin qui a constaté le décès et le maire
qui a autorisé linhumation ont étée condamnes
chacun à trois mois de prison pour homicide in-
volontaire.

LE T1ILÉPIONE.-Le téléphone vient de fiOi-
tionner entre t -Fraie et PAgltre. Deux
cornets accoustiques ai'uanés ont été placés 1
semaine dernière à Sait-Margret, sur la côte
anglaise, près de Douvres, et à Sangatte, pres de
Calais, puis reliés entre eux par un fil métal-
lique.

Des conversations ont été échangées ainsi à
travers le détroit ; les résultats obtenus ont pa-
ru très-satisfaisants aux imspe-teurs des lignes
télégraphiques de Calais et de Douvres.

Le prince de Bismark a fait installer un télé-
phone entre sa résidence de Varzin et son hôtel
à Berlin.

-Les journaux de l'Amérique du Sud u-
blient des détails sur la tempête qui a sévi der-
nièrement à la Guyanne hollandaise.

-Un accident a eu lieu lundi matin sur la Le vent, la pluie et la mer s'étaient mis de la

voie du Grand-Troue, entre Saint-Thomas de partie : une pluie battante, l'ouragan déchaîné,
Montnagny et Saint-Pierre. Le train mixte la mer menaçant d'inonder la ville de Pitermaay,
pour la Rivière-du-Loup a déraillé, cinq à six tels étaient les éléments du fléau.

wagons ont été jetés en dehors de la voie, et plu- Les femmes, les enfants, les vieillards, les ma-
sieurs ont été sérieusement endonmagés. Le lades quittaient leurs demeuresaallant chercher
wagon des malles a tourné sens dessus-dessous dans les collines un abri contre la muer qui mion-
et le feu s'est déclaré à l'intérieur, mais en a pu tait.
l'éteindre facilement. Il n'y a eu, heureuse- Des maisons s'écroulaient à tout moment.
mnmt,personnede blessé. Parmi les personnes qui ont péri se trouvent

trois soeurs de charité, deux soldats noyés et
-On mande de Québec en date du 7 courant : autres individus dont on ne donne pas les noms.
' La nouvelle d'avances faites par le trésorier Un nombre considérable de familles sont rui-

de la cité sans autorisation, a causé ici une pro- nées. Il y a plusieurs personnes qui ne 0pos.
fonde sensation, principalement dans la classe sèdent que leurs vêtements, et ceux-ci même très-
commerciale. On blâme beaucoup le Conseil endommagés par la tempête.
d'avoir siégé à huis-clos et d'avoir tenu l'affaire On pourra se taire une idée de la violence de
sous le boisseau. On dit qu'une partie du dé- la mer et du vent, lorsqu'on saura qu'une partie
ficit est due à certains conseillers qui ont forcé de la forteresse Waterfort a été démolie ; sept
le trésorier à accepter des bons en paiement de canons et soixante centimètres dle calibre omt
leurs taxes. Lorsque M. Dorion a été nomme dis aru.
trésorier de la cité, il a donné pour cautions son t (n grand nombre de maisons ont été tout à
frère, l'hon. juge Wilfrid Dorion, et M. Thos. fait rasées à Pitermnaay, en sorte qu'il est très-
Anderson. Mais ces cautions ne représentent difficile de préciser l'eiplacement où elles s'éle-
que $4,000, et le déficit dans la caisse munici- vaient. Les leu' marchés de la ville ont com
pale est de $35,000." plétement disparu.

-On organise en ce moment une exposition Les pertes sont immenses.
de peintures à Québec. Les propriétaires d'ou-
vres de valeur sont priés de se mettre en com- On calcule qu'une feiioe 'lott le doigt rs
munication avec MM. J. L. Gibth, J. Rudden, orné d'une bague en or,;- gratter le nez quatre
J.B. Thompson, ou le secrétaire M. Th.S. Col. fois plus gouvent qu'une autre fenme.
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